te 


intérêt 

DU  tiers.état 


ne  choifir  fes  F^epréfintans  que  dans 


■\ 


Le  bon  fens  & vos  intérêts  vous  difent  que , 
puifque  la  Noblejfe  ejî  repréfentée  par  des  Nobles  , 
& le  Clergé  par  des  gens  d'Eglife  ^ les  Roturiers 
doivent  être  repréfentés  par  des  Roturiers,  ( Con^ 
fidérations  fu.r  les  intérêts  du  Tiers-Etat , par 
un  Propriétaire  foncier , pag.  21.) 


J L eft  bien  étonnant  q.ue  l’une  des  que& 


au  Tiers 


tions  5 qui  importent 


Etat  5 n’ait  pas  encore  été  approfondie. 
Quelques  Ecrivains  paroiflent  avoir  eu 
l’intention  de  la  traiter  ,(  i ) ; mais'  on 


(i)  Voy,  les  Etats-Généraiix  convoqués  par  Louis  XVI 9 


p.  58  & 59.  a . . .. 

Gonfidérations  fur  les  intérêts  du  Tiers-Etat,  par  ûç 


Propriétaire  foncier  , pag*  20 &, fui V. 

Des  Etats-Généraux  , & principalement  des  Pouvoirs,’ 
pag.  2.5  , 26  & 27.  On  regrette  que  l’Auteur  de  ce  ^ier- 
,nier  Ouvrage , qui , en  .peu  de  mots , a dit  clés  cholëç 
pleines  de  finefle  & de  raifon  fur  l’article  dont  je  vais 
iffoccuper,  n’ait  pas  donné  plus  de  développemens  |j 
idées,  &.  n’ait  .fait  qu^éfSeurer  un  fujet  auffi 


C 

f'i-  - 
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Céû  apperçu  qu’ils  awient  énoncé  leur 
opinion,  plutôt  qu’ils  ne  l’avoient  difcutée. 

J’ai  gardé  le  iïlence , tant  que  j’ai  cru 
que  des  hommes  plus  exercés , & en  pof- 
feffioii  de  la  confiance  publique,  répan- 
droient  leurs  lumières  fur  un  objet  vrai- 
ment digne  de  leur  attention  & dé  leur 
zele.  Mais  perfoiine  ne  parle.  Plufieurs 
Ouvrages  fe  répètent  fur  des  queftions 
prématurées , & ne  difent  rien  de  celle-là. 
Le  moment  des  députations  approche.  Je 
viens  de  lire-,.,  dans  un  Ecrit  envoyé  à 
toutes  les  Affembiées  d’Eleftions  (i)-,  la 
propolîtion  fiiivante  : 

Art.  VI II»  Mon-feulement  il  ejl  de  la  U— 
herté  des  EleBeurs'^  de  -prendre  ^des  Repré—- 
fentaiîs  pour  chaque; G rdre ^ dans  des  .Ordres 
diffcrem i -mais  encore  il  est  d.e  ..leur 

T>EKdlR  de  choifu  -INDISTINCTEMENT 

dans  tous  les.  -.  -TROIS  les  fujets  quils 
jugeront  les  plus  dignes  Ù les  plus  capables  de 
Sten  déjerndre  leS' interets  les  dtoits  de-  la  N a’~ 
tioîi  en  générât  Toute  infinuation  contraire^ 

qui  pourroit  être  faite  ^ notamment  AU 

Tie  rs-Etat  paroi  faut  flatter  le  penchant 
.naturel  de  chaque  ‘ Ordre  ^ J croit  un  piège 
dangereux  pour  la  liberté  publique. 


4î)  Avis  de  plujkurs  bms  Citoyens^  &c.,  pag.  n. 
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Cette  propofition  m’a  effrayé  j je  me 

fuis  décidé  à écrire. 

Elle  eft  d’autant  plus  dangereufe,  en  effet, 
que , le  trouvant  mêlée  à une  multitude  d’au- 
tres , dont  il  ell  impoffible  de  contefter  l’uti- 
lité & la  fageffe,elle  femb  le,  par-là  même, 
plus  impofante  , & devoir  être  plus  faci- 
lement adoptée. 

On  fait  d’ailleurs  que  l’Ecrit  où  elle  eft 
conlignée  , émane  d’une  fociété  diftinguée, 
dont  les  Membres  font  auffi  recomman- 
dables par  leur  patriotifme  que  par  leurs 
lumières. 

Enfin,  on  n ignore  pas  que  le  Rédaâeur 
de  cet  Ecrit  eft  celui  même  qui , dans  nn 
Ouvrage  précédent , s’étoit  déterminé  pour 
l’opinion  contraire , en  forte  que  ce  n’eft 
pas  , fans  une  caufe  puiffante  , qu’il  doit 
s’être  fait  un  tel  changement  dans  fes  idées» 

Que  de  motifs  pour  accréditer  la  propofi- 
tion qu’il  a rendue  publique  ! Et  en  même 
temps , que  de  raifons  pour  la  combattre  ^ 
ü elle  eft  évidemment  une  erreur  ’ 

Dans  le  magnifique  Rapport  de  TAdmi- 
niftrateur-Citoyen , la  queftion  que  je  vais 
traiter  eft  difcutée , fans  être  réfolue.  On  y 
fait  entendre  que  le  Tiers-Etat  pourroit, 
Tans  inconvéniens  , fans  rifquer  de  nuire  à 
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.les  intérêts  , choifir  fes  Repréfentans  dans 
l’Ordre  de  la  Noblefle  pu  du  Clergé  ^ 
inais , encore  une  fois  , on  ny  décide 
. rien  pofitivement  ; & le  Roi  lui-même  n a 
rien  Ratué  à cet  égard. 

Il  ne  s’agit  pas  ici , en  effet , d’un  droit 
réclamé  ^ d’un  côté  , par  la  Nobleffe  & le- 
Clergé,  & difputé  , de  l’autre,  par  h 
uiers— Etat^  & dès  qu’il  n’y  ayoit  point, 
entre  les  Ordres,  de  droits  indécis  qu’il 
fallût  fixer , le  Rpi  n’ayoit  rien  à prononcer  : 
auffi , fon  autorité  s’eft-elle  arrêtée  au  point 
précis,  oii  l’exercice  en  eût  été  inutile,  & 
Æn  eût  pu  être  dangereux. 

L’éleftion  des  Députés  eff  une  affaire 
de  confiance  , qui  regarde  uniquement  les 
eieêl'eurs.  Sans  doute  , il  importe  au  Sou- 
verain que  cette  confiance  foit  donnée  à 
ffes  hommes  dignes  .de  la  pofféder.  Mais  il 
ne  peut  que  fe  borner  à des  ycgux  ou  à des 
avertiffemens  ; le  moindre  afte  de  fon  inter- 
vention détriiiroit  la  liberté.,  qui  eft  la  bafe 
de  la  confiance  ^ & alors  les  Députés  aux 
Etats-Généraux  ne  feroient  plus  les  Repré- 
fentans de  la  Nation  , mais,  en  quelque 
forte,  une  Affemblée  dp  Notables  çhpifi^ 
indireflement  par  le  Souverain. 

Ainfi , toute  liberté  doit  être  laiffée  aux 
éleêleurs  j tout  ho.mnie  qui  mérite  lenf 


connance  peut  l’obtenir  : ils  peuvent  doito 
choilîr,  pour  leurs  Reprefentans,  qui  ils  veiu* 
lent  , & où  ils  veulent.* 

En  un  mot,  le  droit  des^  élefteufs  r/a'- 
point  de  bornes  5 il*  a une  e tendue  j pour 
îiinfi  dire  , indéfinie  j d’où  il  fuit  ^ en  dernier 
réfuitat , que  les  Communes  ont  la  faculté' 
de  choifir  leurs  Repréfentans  ^ & dans  leiît^ 
Ordre  y & encore  dans  ceux  de  la  Nobleffe 
& du  Clergé. 

Mais  ne  feroit— ilpàs  daîlgeréüx,  & fun 
tout  dans  les  circonftances  aéluelles  ^ 
qu’elles  exerçaffent  un  pareil  droit  dan9 
toute  fon  étendue  ? Ne  feroiMl  pas  plus» 
fage  de  le  Circonfcrire  ? Quelques  Muni~^ 
cipalités  l’ont  ainlî  décide  ; & plut  a Diem 
que  leur  délibération qui  eft  aéiueilement" 
leur  loi , fût  celle  de  toutes  les  Affemblee^ 
d’Eleétions  du  Royaume  l 

Il  ny  a qu une  fè’ule  raifoii  ^ qui dan^’ 
quelques  lieux  pourroit  déterminer  le 
Tiers-Etat  à choifir , pour  Repréfentant  de* 
fon  Ordre , unEccléfiafiique  ou  un  Noble  " 
ce  ferôk  la  certitude  de  trouver , dans  un 
tel  holrune  ÿ cette  réutiion  de  lumières  ^ de 
vertus  / de  patriotiftne  qui  attire  & 
tifie  la»  confiance.  Mais  ces  qualités  ef^- 
ic  ntielles  5.  qu’un  Membre  du*  Cierge  eu  ûB 


(6  J 

ia  Nobleffe  oiFriroit  aux  inquiétés  rechef— 
ches  des  éieâeurs , ne  peuvent-elles  pas  fe 
trouver , au  même  degré,  dans  un  homme 
du  Tiers-Etat?  alors,  toutes  chofes  égalés 
d’ailleurs  , n’eft-ce  pas  celui-ci  qui  doit 
être  le  Mandataire  de  fon  Ordre  ? Peut-on 
même , fans  une  véritable  injuftice , choifir 
le  premier,  à l’exclulion  de  l’aùtre?  Qu’on 
me  permette  de  développer  ici  mes  idées^ 

Je  vais  d^abord  , & afin  de  fendre  hom- 
mage à la  vérité , établir  un  fait  qui  ne 
déplaira  pas  aux  défenfeurs  de  l’opinion 
contraire  à celle  que  je  foutiens.  C’eftque  , 
toutes  proportions  gardées , les  lumières 
font  plus  univerfellement  répandues  dans 
le  Clergé  & dans  la  Nobleffe,  que  dans  les 
Communes, 

Les  fondions  du  Clergé  exigent,  ce  que 
la  condition  de  la  Nobleffe  fuppofe  , c’eft- 
à-dire , une  éducation  & des  connoiffances  j 
tandis  que  la  plupart  de  ceux  qui  forment 
le  Tiers-Etat  ne  reçoivent  point  d’éduca- 
tion ou  n’en  reçoivent  qu’une  imparfaite* 
Mais  le  Tiers-Etat  efl  tellement  fupérieur  ^ 
par  le  nombre,-  aü  Clergé  & à la  NoblelTe, 
que  ^ par  ce  fait  feul , la  maffe  de  lumières 
qu’il  renferme  eft  infiniment  plus  forte  que 
celle  des  deux  autres  Ordres^  & que  la 
portion  éclairée  , dont  il  eft  compolé  , eft 


iiîCômparaBlement  plus  grande  que  ceSe^ 
de  l’eniemble  du  Clergé  oc  de  la  Noblcfle^ 
On  ne  peut  donc  pas. être  embaiTailé  de- 
trouver  des  lumières  dans  , cet  Ordre  5 8^  ii 
feroit  bien  extraordinaire  qidon  fïit  réduit  à 
aller  chercher  ailleurs  les  iécpurs  - dont  on 
auroit  befoin  pour  le  défendre. 

On  trouvera  même , dans  celui-ci,. un  feus 
plus  droit  que  dans  les  hommes  qui  tien- 
nent aux  deux  autres  Ordres  s parce  cipe  ni 
les  préjugés  ^ ni  le  luxe,  ni  refprit  de  parti 
n’auront  concouru  à.  Fahérer  (r)  7 & j’ob- 
ierve  , en  paffant  ^ que  c’eft  un  fens  droit  ^ 
plutôtqu’un  grand  talent  ,.  que  nous  devons* 
defirer  dans  les  Repréfentans  qui  vont  dé- 
eider  du  fort  de  la  Nation.  ^ 

Quant  aux  vertus  & an'-patriotirme  , oa 
ne  me  dira  pas  qull  y en  a davantage  dans^ 
les  deux  Ordres  privilégiés  ,,  que  dans  ic’ 
Tiers  - Etat.-  Le  patriotilme  & les.  verîtis 
font  ,>  au  contraire  répartis  dans  un-  plus., 
grand  nombre  d’hommes  , 8e  régnent  avec^ 
plus  d’énergie*  dans  les  Communes  ; toUr- 
purs  , parce  que  la  portion  éclairée  de  cet 
Ordre eft  plus  nombreufe  que  lès  deux 


(i)  Le  Tiers- Etat  y dîfoit  le  Dauphin  , pere  dtr  Roi.,., 
dans  des  Notes  écrites  de  fa  main  iur  l’etprit  des'  LoîS-ÿ 
le  TiersÆ'tat  ejl  le  feul  Ordre  qui  pojfedt  ttatureUeiflcnf  l s/- 
frit  publie  ^parca.qidü  écoi^né  de  tout  qfprit  de  Corps. 


autres  ënfemble  ; & encore  , parce  qüë 
les  préjugés , qui  étoùflent  ou  refferrent  leS 
nobles  fentimens  & les  utiles  paffions,  n’ont 
aucune  înfliience , ou  fi’en  ont  qu’une  très- 
éloignée  fur  le  Tiers-Etat. 

Qui  pdurfoit  donc  Faveuglel-  affez , pour 
l’engager  , dans  quelques  Bailliages  , à 
don  lier  fa  confiance  à dés  hommes  qui  ne 
ferdient  pas  pris  dans  foh  feiii  ? ^ 

Je  fais  qù’il  y à des  Gentilshomines  dif- 
tihguës  & des  Eccléfiaftiques  refpeftables  ^ 
qui  j exempts  de  préjugés  9 ennemis  des 
abiiS  ^ & pleins  d’ardeur  pour  le  bien  pu- 
blicmettfoient  un  noble  orgueil  à de-^ 
fehdre  & à faite  triompher  la  caiife  c|ui  leur 
feroit  confiée;  Mais  de  pareils  _ hommes 
qti’oîi  èfl  9 pour  ainfi  dire  , obligé  de  cher- 
cher daîis  des  Ordres  peu'  nombreux  efi 
Comparaifon  de  celui 'du  Tiers-Etat  9 on  les 
trouvera  dans  Celui-ci 5 faits  avoir  befoin  de 
les  chercher  ; & alors  ' pourquoi  ne  pas 
nommer  ces  derniers  ? Pourquoi  donner 
cette  inàrque  d’humiliation  au  Roturier  qui 
devbit  être  choifi  ; & Cottfentir  à s humb- 
lief  foi  - même  ■ pat  Un  pareil  cboix  ? Que 
dirdieht  les  étrangers  ^ en  parcourant  là 
lifte  des  Repréfehtàhs 'de  Ta  Nation 
tif  éomptànt  pas  un  n&mbre  de  Rcpréfen- 
iàîis  des  Communes  égal  à celui  des  deuï 
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autres  Ordres  ? Neferoient-îls  pas  autorifés 
^ ejoire  ^ue  ce  Tiers  * Etat  c^ui  etoit  ter£ 
autrefois  , n’a  pas  encore  perdu^tous  les 
caraéteres  de  fa  fervitude  ^ puifqu  il  n a pu 
tirer  de  fon  fein  le  nombre  d’hommes  né- 
fcelTaire  pour  former  cette  égalité  ? Ah  1 
ûu’ilaitau  moins  lefentiment  de  fes  forces; 
& qu’il  ne  le  dégrade  point  par  1 aveu  d une 

faulTe  impuilTance.  _ . m • 

On  me  dira  qu’il  y a des  Bailliages  éloi- 
gnés i litués  au  milieu  des  landes  6e  des 
déferts  ^ où  le  Tiers-Etat  n’a  aucune  idée 
nette  de  ce  qui  conliitue  1 interet]  d Une 
Nation  ; & dans  lefquels  il  feroit  difficile 
de  trouver  un  iéotKner  qui  pût  repréfentèr 

& défendre  fon  Ordre.  J affirme  qae  eft- 
là  une  inquiétude  mal  fondée  ; & j indi- 
querai d’ailleurs  au  mal  que  l’on  prévoit, 
d’autres  remedes  que  celui  qu’on  propofe. 
Il  me  paroît  difficile  que  dans  les  Bailliages 
les  plus  dépourvus,  on  ne  trouve  pas  un  ou 
deux  hommes  , capables  d’entendre  ce  qui 
fera  difeuté  aux  Erats  - GeneraiiX  , & de 
donner  leur  avis  lùr  les  objets  qui  y feront 
traités.  Dans  ces  Bailliages , il  y a au  moins 
quelques  Jurifconfultes,  quelques  Hommes 
de  Loi , qui  défendent  les  intérêts  privés  des 
Citoyens  ; & quoique  lés  COrinoiffances  de 
èes  Hoinmes  ne  foierit  pas  toujours  très^ 
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étendues  , ni  très-profondes  , ils  ont  néan- 
moins affez  de  jugement  oc  de  fens,  pour 
et^  en  état  de  donner  leur  affentiment  aux 
reformes  les  plus  fages  5 & aux  établiffe— ^ 
mens  les  plus  utiles.  Qu’on  prenne  garde 
qu  il  ne  feut  pas  qu’aux  Etats  - Généraux 
tout  le  monde  parle  & difcut'e  ^ qu’il  ne 
faut  pas  que  cfiaciin  veuille  ouvrir  un  avis  y. 
& mettre  de  l’amour  - propre  à le  faire 
Dans  cette  Affemblée  mémo- 
rmio  ^^  du  des  tàlens  eminens  feront  appeE 
lés  5-^  il  ne  faudroit^.  enfiiite^  & .eu  grande' 
partie  que  des  bommes  de'  bien  , fans-' 
aucunes  prétentions  y beaucoup  moins  oc-- 
ciipes  de  parler ^ que  d’agir,...  & fcngeant 
moins  ,u  la  maniéré  dont  ils  exprimeront 
leurs  idées  ^ qu’aux  idées  eires-mêmes5....des 
bmiimeSy  qui,.,  ecouta^nt  aîtenrivement  les. 
difcuffions  raifonnabies  des. uns  ^ & les  dé- 
clamations emportées,  des  autres  rejette- 
ront celles-ci  .-pour  adop.ter  les  premières 
&iauront  toujours  fe  placer  dans  un’ jufte 
milieu^  entre  les^  innovateurs  dangereux  qui 
veulent^toüt  feüverfer ,...  & ces  efclaves  b.oîî 
moins  a craindre qui  ne  trouvant  bien 
que  ee  qui  a toujours  exifté  f ne  veulent' 
rien  abolir.  De  pareils  bommes- feront  - ils* 
dom^  fi  difiiciles  à trouver  ^ îïiêiîie  dans-le$^ 
Bailliages  les  plus  ftériles  l 
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Si  pourtant  , il  étoit  poffible  que  ceê 
Bailliages  n’offriffent  pas  un  feul  homme 
digne  de  défendre  le  Tiers  - Etat , iis  au— 
roient  la  faculté  de  porter  ailleurs  leurs 
regards  ; le  Royaume  entier  ejl  ouvert  à leurs 
recherches  (i)* 

On  m’a  objefté , à ce  fujet , que  des 
Bailliages  femblables  à ceux  dont  jq  viens 
de  parier , ne  pourroient  pas  ufer  d’une 
telle  faculté  , faute  de  connoître  , hors  de 
leur  enceinte  9 des  hommes  du  Tiers -Etat 
dignes  de  les  défendre.  J’ai  peine  à croire 
qu’il  exifte  des  Bailliages  tellement  féparés 
des  autres  Bailliages  & du  refte  du 
Royaume  9 que  les  noms  de  quelques  Plé- 
béiens inftruits  & hoîlnêtes  n’y  foienî  ja- 
mais parvenus*  Ces  Bailliages  font  dans 
une  Province  ; ils  reffortiffent  à un  Parle- 
ment. La  Ville  où  fiege  le  Parlement,  & 
la  Capitale  de  la  Province  , ont  néceffai* 
tement  établi  des  rapports  de  plus  d’un 
genre  entre  leurs  habitans  & ceux  des 
Bailliages. 

O à • • 

Je  le  déclare,  au  refte ^ j’airaefois  mieux 
que  le  Tiers-Etat  de  ces  Bailliages  nommât,' 
pour  fonRepréfentant,  quelque  propriétaire 

/m  'V  ll"tl  iw  rt-  ■ '•  r I'  Tu  !■'  I l il  • I ' I l'i'M-l  I 'V 

(i)  Dêfs  Etats-Généraux  5 & principalement  des  pou- 
toirs , pag.  24. 
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^'liî  fut  doué  d’un  jugement  fain , & recohi-^ 
înandable  par  de  bonnes  intentions  , qué 
de  diriger  fon  choix  fut  un  Membre  dû 
Clergé  dû  de  la  Nobleffé. 

Qui  nommeroit  -il  dans  îà  Nobleffe  ? 
Quelque  Seigneur  voifin  y qui , par  la  crainte 
quil  inipireroit  5 ou  la  féduâiôn  qu’il  met- 
troit  en  ufage , patviendroît  à ufurper  cei 
honneur.  A Dieu  ne  plaife  que  je  veuille 
ici  jetter  du  ridicule  fur  cette  claffe  efti— 
mable  de  la  Nobleffe , vivant  rtiodeftemenî 
dans  fes  terrés , & donâant  à tant  d’oififi 
Plébéiens  le  falutaire  exemjjle  de  cul- 
tiver elle-même  le  domaine  de  fes  ancê- 
tres ! C’eè  elle  feule  ^ peut  - être  , qui  a 
retenu  des  fiecles  anciens  ^ ces  qüaîités 
aimables  & touchantes  qui  autrefois  ont- 
rendu  fi  célébrés  îés  Chetaliers  Ffançôis.- 
Mais  5' dans  ces  Paysinacceffibles  & prefque 
fauvages  5 te  Seigneur  des  environs  efl^ 
pour  Fofdiüaire  , quelqùe  Gentilhommé 
pauvre  & retiré  du  ferviee  ÿ , entiché  de 
fes  exploits  militaires  & de  fes  vieux  titres  r 
Ue  parlant  jamais  que  dés  uns  & des  au- 
tres ; vous  entretenant  fans  ceffe  de  feJ- 
folfés  & de  fes  créneaux  vous-  ramenant 
perpétuellement  aux  fiecles  de  la  féodalité^- 
comme  au  pïus  fcel  âge  de  îa  Monarchie  |> 
& fier  dé  vous  en  mDîiirer  îés  relies  dans'^’ 
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Irss  débris  d’un  château  dont  il  craint  dç 
relever  les  ruines,  parce  qu’il  aime  à y 
contempler  les  veltigcs . d’une  antiquité  , 
qui  n’a  point  de  date  ; enfin  , un  homme 
qui , dans  le  cas  où  il  feroit  nommé  Député 
du  Tiers  - Etat , iroit  confulter  fon  Char- 
trjer,  & ne  conlukeroit  pas  autre  chofe, 
pour  favoir  ce  c{u  il  doit  dire  ou  faire  dans 
les  Etats-Généraux.  Voilà  quel  eft , à coup 
fùr  , le  Repréfentant  que  de  pareils  Bail- 
liages fe  choifiroient  , fi  pn  ne  les  éclairoit 
pas  fur  l’intérêt  puilTant  qui  doit  les  déter- 
miner à ne  choifir,  pour  Députés  du  Tiers- 
Etat  , que  des  hommes  de  cet  Ordre. 

Me  répondra-t-on  que  le  Tiers -Etat 
ne  choifiroit  fes  Repréfentans  dans  l’Ordre 
de  la  NoblelTe , que  s’il  étpit  fûr  d’y  trouver 
le  zele  & les  lumières  qui  peuvent  contri- 
buer au  bien  général  ? Mais  dans  ces  Bail- 
liages, où,  fuivant  les  défenfeurs  de  l’opi- 
nion contraire,  il  pV  un  feul  homme, 
parmi  les  gens  du  Tiers -Etat , qui  ait  affez 
d’efprit  & de  connoilTances , pour  défendre 
les  intérêts  de  fon  Ordre , croit-on  qu’ils 
euflent  affez  de  fagacité , pour  diftinguer 
dans  les  Seigneurs,  ou  dans  les  autres  Pri- 
vilégiés qui  brigueroient  l’honneur  de  la 
repréfentation , ceux  qui  auroient  des  in- 
tentions pures  & droites  , de  ceux  dont 
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les  principes  feroient  mal  affermis  ou 
vicieux  ? 

Mais  je  veux  encore  que  ce  choix  foit 
fait  avec  difcernement  & fageffe.  il  exci- 
tera la  jaloufie  ou  Tambition  des  Seigneurs 
voifiosjoudes  Privilégiés  quels  qu’ils  (oient. 
De  “là,  l’intrigue  , les  féduâiions  , les  ca- 
bales 5 & le  jeu  funefte  de  toutes  ces  paf- 
fions  d’autant  plus  fûtes  de  réulEr  ^ qu’elles 
ii’auroienî  à s’exercer  que  fur  des  hommes 
foibles 5 timides , fubjugués , à l’avance,  par 
l’afceiidant  habituel  de  la  Nobleffe  , & 
réunis  ^ en  trop  petit  nombre  , pour  être 
en  état  d’oppofer  une  réfiftance  ferme  & 
foutenue,  qui  feroit  la  fauve-garde  de  leur 
liberté.  Il  arriveroit  donc  que,  pour  quel- 
ques Privilégiés  dignes  de  repréfenter 
les  Communes , pluYieurs  feroient  indi- 
gnes de  la  confiance  qu’ils  auroient 
iifufpée.  Il  arriveroit  que  la  concorde  & la 
liberté  feroient  à jamais  bannies  de  ces 
Affemblées  d’Eleêtions  , où  il  eft  fi  im- 
portant qu’elles  fondent  leur  empire  j les 
lùffrages  y feroient  plutôt  arrachés  qu’ob- 
tenus ; & l’on  ne  craindroit  pas  d’y  prof- 
ittuer  & d’y  vendre  ce  qui  ne  doit  être 
que  le  prix  honorable  d’une  eftime  mé- 
ritée. 

Que  le  Tier$-Etat  déclare  j au  contraire , 
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:&  dês-à-préfent  , quelles  {ont  fes  inten- 
tions j quil  les  manifefte  avec  courage  ; 
qu’il  annonce  hautement  la  réfolution  qu’il 
a prife  d’y  perhller  ; tant  de  fpecula— 
dons  de  vanité  & d’enthoufiafme , que  je 
vois  fe  former  autour  de  moi , feront  décon- 
certées 9 & tant  d’hommes  qui  font  déjà 
partis  5 ou  qui  partent  pour  aller  chercher 
& recueillir , dans  leurs  terres , les  ful&ages 
qu’ils  ambitionnent  5 renonceront  à des  pro- 
jets, auffi  contraires  à une  délicateffe  bien 
fende , aue  nuifibles  à rintérêt  public.  Du 
moins , alors , rien  n’altérera  dans  ces  Af- 
(émblées  d’Eleédons  , qui  font  les  élérnens 
de  la  grande  Affemblée  Nationale,  cet  ef 
prit  de  pureté  , de  patriotifme , & fur-tout 
de  vraie  liberté,  qui  doit  y régner. 

Je  m’arrête  fur  ce  que  j’ai  dit  qu’il  étoit 
contraire  à aine  délicateffe  bien  fende 
d’aller  foi-même,  dans  le  lieu  où  l’on  exerce 
une  forte  de  domination  , réclamer  les  fufo 
frages  auxquels  on  afpire.  Geux-là , en  effet, 
ne  font  pas  fûrs  de  fixer  le  choix  des  Elecr 
teurs , qui  ont  befoin  , pour  faire  petlfer  à 
eux  , d’aller  eux-mêmes  attefter  leur  exif- 
tence  ^ & s’ils  n’en  font  pas  fûrs  , peuvent- 
ils  avoir  d’autre  objet  que -de  forcer , ou 
direftement , ou  d’une  maniéré  indirefte  , 
un  pareil  choix  ? Ah  ! s’ils  étoient  vraiment 


( ^ 

Ægnes  de  ia  eonfiance  de  leurs  conei-? 
toyens  , la  voix  publique  les  proclamer  oit 
.d  avance.  Leurs  noms  infcrks  dans  tou§ 
les  cœurs , feroient  à- la-fois  prononcés  par 
toutes  les  bouches  ^ tandis  que  , par  leurs 
indifcretes  démarches  , ils  fe  jugent  euxr 
mêmes  ^ & repouffent  la  voix  du  Citoyen 
honnête  qui  alloit  peut-être  les  honorer  de 
fon  fuffrage.  Hommes  de  bien  ^ qui  feriez 
flattés  de  Fauguffe  miffion  de  défendre 
votre  Patrie,  gardez-vous  donc  de  vous 
précipiter  ainfi  au-devant  dun  miniftere 
iacré,  cftii  doit  être  reçu,  & jamais  demandé. 
N ayiiiffez  point  la  plus  belle  marque 
d'honneur  dont  vous  puiffiez  être  décorés  ^ 
croyez  que  , jfi  vous  êtes  dignes  de  ia  con- 
fiance publique  ( & vous  ne  devez  y prér 
tendre,  que  lî  vous  en  êtes  dignes),  cette 
confiance  ira  vous  chercher  dans  les  lieux 
les  plus  ignorés , & vous  élevera  à la  place 
que  vous  devez  occuper.  Enfin , ne  vous 
expofez  point  au  reproche  honteux  de  ne 
devoir  qu  à vos  démarches  ou  à vos  follL 
citations  , le  titre  que  vous  feriez  fier| 
d'obtenir. 

Ceci^  je  Fadreffe  aux  Citoyens  de  tous 
les  Ordres , relativement  à celui  auquel 

ils  appartienneot  j car , dans  mon  opinion, 

le 
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le  Privilégié  le  plus  Æftingué,  & qui,  fans 
rechercher  l’honneur  de  rcpréfcnterleTiers- 
Etat , fe  contenîeroit  de  le  defirer  modelle- 
ment  & en  iilence,  ceiuidà  même  ne  doit 
pas  être  choifi  pour  repréfentant  de  cet 
Ordre.  Les  inconvéniens  d’un  pareil  choix 
feroient  mille  fois  pires , que  les  avantages 
ne  pourroient  être  grands.  Je  frémis  toutes 
les  fois  que  j’y  penfe  ; fie  je  vois  la  Nation 
perdue,  s’il  s’élève  un  autre  ordre  de  chofes, 
à la  place  de  celui  que  le  Tiers^Etat  doit 
établir. 

Je  Fai  déjà  dit  ; pour  un  Privilégié  qui 
-auroit  des  intentions  pures  & qui  feroit 
exempt  de  paffions , vous  en  auriez  vingt  , 
qui , même  avec  de  la  vertu,  auroient  une 
influence  redoutable.  Ils  n’auroient  pas 
entièrement  fecoué  le  joug  des  préjugés  ; 
car , telle  ejl  la  n^ature  du  cœur  humain  ^ 
riiomme  ri  oublie  jamais  ce  qui  le 
gue  (i)  ; & les  préjugés  font  bien  plus 
dangereux  que  les  maiivaifes  intentions  , 
puilqu’il  eft  poffible  de  fe  garantir  de  celles- 
ci,  tandis  que  la  vertu,  qui  exifte  à côté 
des  autres,  peut,  en  fe  montrant  avec  eux ^ 
leur  afTurer  de  funeftes  fuccès. 


(i)  M.  Servan , Réfluxlons  fur  la  réforme  des  Etats, 
-Provinciaux  ^ pag.  24. 
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Que  le  Tiers-Etat  fe  défie  auffi  de  Fen-i 
tbnirfiafme  qu’un  Privilégié  fait  paroître 
aujourd’hui  pour  la  caufe  nationale.  Il  faut 
fonger  qu’il  y a une  extrême  différence 
entre  parier  & agir.  Celui-là  parle  avec 
chaleur  de  la  caufe  du  Peuple,  parce  que 
fes  difcours  l’honorent,  fans  avoir  aucune 
influence  fur  fes  intérêts  ; parce  qu’il  eft  en» 
traîné  par  les  ouvrages  qu’il  lit , & la  multitu- 
de des  hommes  du  Tiers-Etat  qu’il  rencon- 
tre 5 parce  qu’il  eft  écouté  avec  admira- 
tion, & applaudi  avec  tranfpcrt  dans  les 
Sociétés  ou  il  développe  fes  louables  opi- 
nions. Mais  placez-le  dans  une  affemblée > 
où  toutes  les  voix  feront  comptées , & où 
la  fienne  peut  mettre  un  poids  dans  la  ba- 
lance j il  réfléchira  plus  à ce  qu’il  doit 
dire,  qu’il  ne  tâchera  de  fe  rappeiler  ce 
qu’il  a dit  5 il  verra  fon  intérêt  à côté  de 
Tes  paroles  5 & confondra  quelquefois 
celui  de  tous  avec  le  fien  : en  forte  qu’à 
fon  infçu , & comme  malgré  lui , les  pré- 
jugés finiront  par  fe  glifler  dans  fon  ame 
& y reprendre  leur  empire;  fon  ancien 
enthoufiafme , il  le  traitera  de  délire  ; fes 
anciens  difcours^  il  les  regardera  comme 
le  fruit  momentané  de  l’aveuglement  ; fe 
répétera  fcuvent  à lui-même  qu’il  a été 
égaré  ; & croyant  revenir  au  bien  public  3 
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auquel  il  rapportera  toutes  les  penfées,  il 
s’étonnera  bien  plus  de  fes  premières  opi- 
nions 5 que  d’en  profeffer  aujourd’hui  de 
contraires. 

Il  n 7 a donc  pas  à héfiter  entre  le  privi- 
légié qui  a de  la  vertu  , & l homme  du. 
Tiers-Etat  qui  a auffi  de  la  vertu.  Le  premier 
a 5 fans  ceffe , befoin  de  nouveaux  efforts 
pour  reflerà  fa  place  ; l’autre , au  contraire; 
y refte  naturellement  5,  ians  avoir  befoin  de 
lutter  contre  lui-même  j & il  a , de  plus  que 
le  premier  , fon  propre  interet  qui  1 y iixe 
d’une  maniéré  invariable.  En  un  mot  ^ la 
vertu  elf  feule  d'un  côté  5 la  vertu  & Fin- 
îérêt  font  enfemble  de  Fautre.  De  quel  côté 
le  triomphe  eft-il  le  plus  certain  ? 

Ceft  à raifon  de  cette  puiffance  de  Fin- 
îérêt  5 que  j oferois  recommander  au  Tiers- 
Etat  d’ufer,  le  moins  qull  pourra,  de  la 
faculté  qui  lui  eft  donnée  de  choifir  fes 
Repréfentans  hors  du  territoire  de  FElec-- 
îiom  Le  Député  qui,  à la  vertu  quon  lui 
reconnoîtroit , & à 1 interet  de  1 Ordre 
auquel  il  appartient,  joindroit  encore  i in- 
térêt du  pays  ou  font  tous  fes  biens  & 
toutes  fes  affeftions  , aiiro  t une  triple  puif— 
fance  qui  réfifteroit  à tout,  & quhl  feroit 

impoffible  dé  renverfer. 

Obfervcz  ^ de  plus , que  le  Tiers-Etat 

B Z 
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en  prenant  quelques  Repréfentans  dans  îes 
-Ordres  privilégiés , alFoibliroit  néceflaire» 
ment  ceux  qu’il  auroit  pris  dans  le  fien  , & 
fe  nuiroit  ainil  doublement.  Tout  le  monde 
-connoît  cet  efprit  de  domination  dont  la 
■Noblelîe , & fur- tout  la  NoblefTe  des  Pro- 
'■  vinces , eft  accoutumée  à faire  ufage  envers 
;le  Tier  S-Etat,  & l’on  n’a  point  oublié,  ou 
bien  il  ne  fera  pas  inutile  désapprendre  cette 
'.propoiition  d’un  Evêque, dans  une  Affem- 
‘blée  provinciale:  quun  Ecdéjiajlique  doit 
. toujours  être  de  r avis  de fon  Evêque  ( î ).  Or, 
. cet  efprit  de  domination , enraciné  par  l’ha- 
bitude, fe  perdra-tdl,  tout  d’un  coup  , dès 
de  moment  oîi  s’ouvrira  i’Affembiée  des 
Etats-Généraux?  Et,  foit  qu’on  délibéré 
-par  têtes , foit  qu’on  délibéré  par  Ordre  , 
n’exercera-t-il  pas  une  influence  également 
dangereufe? 

; Avant  de  le  prouver,  je  crois  devoir 
placer  ici  une  obfervation  qui  fe  rappor- 
tera à Fun  & à l’autre  cas  ; c’eft  que  la  plu- 
part des  objets  feront  difcutés  dans  des 
Aifemblées  partielles  , moins  impofantes 
que  i’Affemblée  générale,  & dans  ielquelles 
par  conféquent,  l’efprit  d’un  Gentilhomme 


(î)  Voyez  Réfultat  des  AJJemblées  provinciales  j &c,  A 
pruxelies,  17^8,  pag. 
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ou  d’un  Prélat  craindra  moins  de  fe  mon-’ 
îrer  à découvert.  - 

Si  donc  on  délibéré  par  ordre  , le  Prélat 
ou  le  Gentilhomme  voudront  préfider  ^ 
ordonner , être  écoutés  toutes  les  fois  qu’il 
kur  plaira  de  difcomrir.  Le  Roturier , qui 
fera  placé  à côté  d’eux,  aura  bien  le  fen-- 
timenî  du  droit  qui  lui  eft  propre  ; mais  , 
par  un  effet  involontaire  de  l’habitude  , il 
ne  l’exercera  pas  librement  j fes  penfees* 
& fes  difcours  fe  rcfîentiront  du  mal-aife 
qu’il  éprouvera  ^ étonné  d’ailleurs  de  la 
fiipériorité  que  prétendent,  ( & peut-être 
involontairement  auffi  ) s’arroger  les  hom- 
mes'  pris  dans  la  claffe  des  Ordres  privilé- 
giés, il  fera  déconcerté  par  cette  feule  idée^. 
& , fans  qu’il  s’en  apperçoive  , il  finira  par 
être  aifcrvi.. 

Que  l’on  dkiibere  par  têtes , les  incon— 
véniens  font  encore  plus  grands.  La  malfe 
des  privilégiés,  cjui  certamcrnent  ne  pren- 
dront pas  de  Repréfentans  dans  le  Tiers- 
Etat,  & que,  par  ce  défaut  feul  de  réci- 
procité , on  ne  devroit  pas  choifir  pour  Dé- 
putés du  Ÿ Ordre , fera  encore  augmentée 
par  ceux  qui  le  reprélénteront  ; & le  triom- 
phe des  Ordres  privilégiés  , fur  celui  qui 
ne  l’eft  pas , fera  indubitable  , par  la  réu- 
nion des  intérêts  du  même  genre , qui  ^ fe 

B 3 
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trouvant  enfemble  ^ tendront  fans  cefle  S 
fe  rapprocher* 

Faites  an  contraire  5 qne  le  Tiers-Etat  ne 
choififle  fes  Repr;efenîans  que  dans  fon  fein  ^ 
foit  dans  le  cas  de  la  délibération  par 
ordre  ^ foit  dans  celui  de  la  délibération 
par  têtes- y il  fera  également  en  fûreté* 

Dans  le  cas  de  la  délibération  par  ordre, 
le  fait  eft  démontré  d'avance  ; le  Tiers-Etat 
nel:onfentiroit  pas  às’affcrvir  lui-même. 
Dans  le  cas  de, la  délibération  par  têtes, 
ilcorrigcroitj  par  le  nombre  des  Députes 
de  fon  Ordre , ririfliienee  des  deux  autres#^ 
Tous  ces  hommes  de  la  même  ciaffe,  gar- 
diens réciproques  de  kur^ourage  & de 
leur  vertu  , fe  krviroient  mutuellement 
d'appuis;  '&  loin  d'être  affujettis  à la  domi- 
nation des  deux  premiers  Ordres,  iis  ôte* 
roienr  à ceux-ci  jufqu'à  Fidée  même  de 
rexercer* 

Tiers-Etat,  réfléchiffez  donc  mûrement 
à vos  inîérêîs , & gardez-vous  de  les  com- 
promettre ; réfléckffcz-y  non -feulement 
pour  le  préfent , mais  pour  l'avenir  ; & 
forgez  que  la  moindre  exception  à la  réglé 
que  je  follicite  de  votre  kgeffe,  finiroit 
par  vous  porter  le  coup  le  plus  fiinefte* 

En  Dauphiné^  un  des  articles  de 
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conftltution  exige  que*,  pour^être  Repréfen^ 
tant  dans  les  Etats  ^ on  foie  âge  de  vingt-^ 
cinq  ans.  Cette  fixation  de  lage  a fait  dire 
à quelques  perfonnes  qu’il  étoit  contraire  à 
la  liberté  des  élections  de  priver  les  Elecleur^ 
du  droit  de  placer  leur  conjiance  en  celui  (^u  ils 
en  auroient  jugé  le  plus  digne^  , quoique 
n ayant  pas  vingt-cinq  ans.  Qu  a-t-on  ré-^ 
pondu  à cette  objeftion?  Qiie  JiA'on  devoit 
J'uvpOj'er  que  t intérêt  des  E Lecteurs  les  detennu^ 
nerd  toujours  à j'ccire  un  bon  choix  ^ il  j'au^ 
droit  être  sûr  quil  ny  aura  jamais  ni  erreuf^ 
ni  cabale  J ni  corruptiout,  experience^djOXitQ- 
t-on  J prouve  le  contraire  ^ ce  j'eroit  honorer 
H humanité  plus  que  ne  veut  la  prudence  ^ il 
fe peut  qu  avant  vingt-cinq  ans  un  Citoyen 
mérite  la  confiance  & de  la  loi  & de  fes  com^ 
patriotes  ; mais  une  conjlitution  ne  fauroit 
s'abandonner  à l' arbitraire  des  exceptions  ^ 
elle  doit  fe  diriger  fur  un  plan  uniforme 
invariable  (i). 

Ce  que  Ton  dit  fur  lage  des  Repréfen- 
tans  en  Dauphiné , je  l’applique  ici  à la 
^qualité  des  Repréfentans  du  Tiers-Etat 


(i)  ObferYatîons  fur  ks  principes  de  la  Gonaitution  des 
Etats  du  Dauphiné  , contenant  leur  examen  &.  leur  deve'=' 
loppemem  , pour  feryir  aux  Etats  - Generaux , pag. 

‘ êi  31:6.. 
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pour  tout  le  Royaume*  Tiers-Etat , j\i 
commencé  par  vous  le  dire  ^ & je  vous  le 
répété  , vous  êtes  libre  de  prendre  vos 
Députés  par-toüt  & dans  telle  clafle  qu’il 
vous  conviendra  de  les  clioifir  j mais  qu’il 
Rroit  beau  que  vous  ne  fiffiez  ufage  de 
votre  liberté , que  pour  l’enchaîner,  & vous 
impofer  à tous  la  loi  uniforme  de  ne  choifir 
vos  Repréfentans , que  dans  l’Ordre  auquel 
vous  appartenez  ! 

Q u’arriver oit-il,  ü 3 une  feule  fois , vous 
vous  permettiez  de  vous  en  écarter  ? 

C’eft,  dans  la  réalité,  un  ü grand  hon- 
neur d’être  l’un  des  Repréfentans  d’une 
igrande  Nation  ; & , d’un  autre  côté , on 
attache  aujourd’hui  tant  de  prix  à ce  qui 
•met  les  hommes  en  évidence , & les  donne ,, 
pour  ainiî  dire,  en  fpeftacie,  qu’un  feiil 
Privilégié,-  qui  feroit  choifi|pour  repréfenter 
le  Tie  rs-Etaî , enflammeroit  les  dehrs  & les 
efpérances  de  tous  les  autres  ; ch.xun  fe 
^comparant  à celui  qui  viendrok  a’être  élu, 
fe  reconnoitroit  autant  de  titres  pour  l’être 
lui  - même  à l’avenir , & tout  feroiî  pré- 
paré d’avaace  , pour  qu’à  l’Affembîée  fui— 
vante,  il  ob'dnt  îe  même  honneur  dont  il 
auroit  vu  revêtir  un  hoixime  de  fon  Ordre^ 
Les  combats  de  l’amoiir-propre  & de  la 
vanité  s’engageroient,  bientôt,  j’ofe  en  ré-» 
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pondre  , ce  ne  feroit  plus  au  Tiers-Etat  que 
les  Privilégiés  difputeroient  Thonneur  de 
la  repréientaîion  ; ce  feroit  ehtr  eux  feuls 
qu’ils  finiroient  par  fe  le  dilputer, 

Voyez-les,  en  effet,  réunir  , dans  leurs 
mains  , tous  les  moyens  de  féduftion  , & 
n’avoir  d’autre  occupation,  d’un  intervalle 
à l’autre  , que  de  les  mettre  en  pratique  ; 
voyez,  au  contr  tire,  le  Tiers-Etat,,  n ayant 
ni  les  m>  >yens  ni  le  tems  de  féduire,  livre. 
conff  animent  à des  travaux  qui  ne  fouffrent 
point  de  diftraélions  ; & dites-moi  fi  la  re- 
préfentation  du  Tiers-Etat  ne  rifqueroit  pas 
toujours  d’être  vendue  ou  proftituee. 

J’apperçois  d’ailleurs  une  claffe  immenfe 
de  Priviïégms , d’autant  plus  ardente  à bri- 
guer les  fuffrages,  que  dédaignée  de  la 
haute  Nobleffe,  qui  ne  voudroit  pas  lui 
confier  le  foin  de  la  repréfenter  , elle  cher- 
cheroit  à fe  fauver  du  mépris  de  celle-ci 
parla  confiance  du  troifieme  Ordre,  &- 
que , réduite  à une  nullité  abfolue  dans  fa 
propre  claffe  , elle  voudroit  , à tout  prix , 
ufiirper  un  rôle  dans  l’Etat.  Qu’arriveroit- 
il  donc  ? C’eft  qu’aux  rifques  d’avoir  de 
mauvais  Repréfentans , fe  joindroit  la  perf- 
peétive  affligeante  d’une  Affemblée  auffi 
préjudiciable  aux  droits  du  Trône,  qu’aux 
intérêts  du  Peuple.  Les  Etats-Généraux  de« 
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vîendroient  une  véritable  ariffocratle  ; ^ 
nous  n’aurions  plus  qu’un  Sénat,,  au  lien 
d’une  Nation^ 

Je  prévois  la  réponfe  que  fon  va  me 
faire.  Le  Tiers-Exat  trompé  une  fois  j me 
dira-t;on  , ne  s’expoferoit  plus  à Fêtre. 
Trompé  une  fois,  répondrai-je,  il  le  fera 
toujours  ; féduit  & corrompu  une  fois , il 
le  fera  conftamment  ; les  hommes  qui  au- 
ront fait  la  première  éleélion  ne  feront-ils 
pas  à-peu-près  les  mêmes  qui  feront  les 
fui  vantes  ? Et  ne  leur  fera-t-il  pas  plus  aifé 
d’agir  à l’avenir,  comme  ils  l’auront  fait 
précédemment , que  de  fe  fra jer  pénible- 
ment, vers  un  fyftême  d’amélioration , une 
route  nouvelle  ? 

Que  le  Tiers-Etat  faffe  donc  bien  d’abord' 
ce  qu’il  veut  qui  foit  bien  toujours  j ou 
s’il  laiffe  échapper  cette  grande  & unique 
occafion,  il  lui  faudra,  pour  la  reprendre, 
une  révolution  qui  n’arrivera  que  dans  des 
fiecles 

L’époque  à laquelle  une  Nation  fe  ré*- 
généré  eft  bien  plus  critique,  que  celle  oii 
elle  prend  fa  place  parmi  les  autres  Na-- 
tîons.  Ici  , elle  n’a  qu’une  opération  à 
faire  , qui  eft  de  former  le  paêle  fociaL 
Lorfqu’elle  fe  régénéré  , elle  en  a deux , 
qui  coîififtent  à détruire  & enfuite  a 
réédifier.  Ce  qui  a exifté  nuit , fans  ceffe  ^ 
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^ cc  (jii'^on  lüi  fubftiîiic.  Ce  n eft  ptis  toi  t 
encore  de  détruire  les  préjugés , il  faut  k s- 
empêclier  de  skntroduire  de  nouveau  dans 
i édifice  5 leur  fermer  tous  les  pafîages  y 
par  lefquels  ils  pourroient  s y giiffer,.  Et 
cette  crainte  de  la  renaiffance  cies  abus- 
doit  accroître  la  vigilance  y & ordonne 
de  multiplier  les  précautions..  Eh  bien , 
cependant,  fi  un  Peuple  nouveau  s affem-' 
bloit  pour  fe  créer  une  conilitution , ne 
Forganiferoit  - il  pas  de  maniéré  qu  elle 
n’offrît  que  les  occafions  les  plus  rares  de 
fédiiélion , de  trouble  & de  diicorde  ? 
N’eft-ce  pas  là  le  grand  ^ fecret  d’un  Lé- 
giflateur , quand  il  veut  imprimer  a fes 
établiffemens  un  caraâere  de  durée  & 
de  perpétuité  ? Que  le  Tiers-Etat,  qui  yout 
une  régénération,  imite  donc  ce  procédé; 
que. , fur  l’article  fi  important  des  Elec- 
tions , il  fe  faffe  de  femblables  principes; 
& que,  par  ce  moyen  , il  fe  fauve  à jaîiiais 
de  l’intrigue,  de  la  féduétion , des  cabales, 
& enfin  de  tout  ce  qui  tendroit  à dénaturer 
le  Corps  politique, 

La  grande  & la  plus  forte  objeélion , 
c’eft  que , dans  certaines  Provinces  ou  dans 
certains  Bailliages ,,  le  Tiers-Etat  n eft  pas 
afTez  éclairé.  J’ai  déjà  prouve  qu  il  ne 
failoit  pas  des  connoiiTances  fi  profondes, 
îii  un  talent  fi  éminent,  pour  mériter  d’etre 
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admis  aux  Etats-Géneraux  ; j’ai  d’ailietirr 
indiqué  la  reffource  que  l’on  avoit  en  pa^ 
reil  cas.  Mais  à fuppofer  que  le  Tiers- 
Etat  de  quelque  Bailliage  n’eut  vraiment 
pas  affez  de  lumières  pour  défendre  fes 
intérêts  j eft-ce  une  raifon  pour  le  perpé- 
tuer dans  fon  ignorance , & Yy  condamner 
à jamais?  eiî-ce  une  raifon  pour  le  iaiffer 
languir  dans  cette  apathie  malheureufe  y. 
ligne  ordinaire  ou  avant  coureur  certain 
de  Tefclavage  ? Et  ne  feroit-ce  pas  prépa- 
rer, de  longue  main,  Fimmuabie  puiffance 
de  Fariftocratie  ? 

Ah  ! û le  Tiers-Etat  de  quelques  Baillia^ 
ges  n’a  pas  allez  de  lumières  , forcez-le  d’en 
acquérir;  & volisFy  forcerez  /en  FalTociant 
à la  chofe  publique  ; & vous  ne  FalTocierez 
à la  chofe  publique , qu’en  le  contrai- 
gnant, en  quelque  forte  , de  ne  prendre 
fes  Députés  que  dans  fon  Ordre. 

Non -feulement , vous  le  forcerez  de 
s’éclairer;  mais  vous  Fattacheréz  aux  lieux 
qui  Font  vu  naître  ; vous  préviendrez  ce 
cofmopolifme  fatal  qui  dépeuple  les  cam- 
pagnes & les  Villes,  pour  raffembler  çà 
& là  une  foule  d’êtres  indifférens  & 
étrangers  les  uns  aux  autres  ; & le  doux 
nom  de  Patrie  aura  encore  la  puif— 
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lance  de  faire^tréflailiir  les  anies  fenfib}es. 

Voyez  quelle  différence  entre  les  ré- 
lliltats  de  mon  opinion  9 & ceux  de  l’o- 
.pinion  que  je  combats.  Dans  celle-ci,  le 
Tiers-Eîat  court  le  rifque  d’être  mal  re- 
préfentê  j on  introduit,  dans  les  Elections, 
la  féduftion,  l’intrigue,  les  cabales , & juf- 
qu’à  la  corruption  ; les  Députés  que  le 
Tiers  - Etat  aura  clioifis  dans  fon  propre 
fein , & qui  ne  feront  forts  que  par  l’identité 
des  Repréfentans  de  leur  Ordre , feront 
néceffairernent  affoiblis  par  le  mélange 
des  autres  Claffes  j on  empêche  les  lu- 
mières de  fe  propager  & de  s’étendre 
dans  les  lieux,  où,  jufqu’à  préfent,  elles 
ont  régné  avec  moins  d’éclat  j le  Citoyen 
devient  étranger  aux  grands  intérêts  qui 
devroient  l’occuper  j la  Patrie  ne  rappelle 
ou  ne  retient  plus  perfonne  dans  fon  fein  ; 
on  jette , en  un  mot,  les  fondemens  de  l’àrif- 
tocratie  ; & l’on  perd  la  Nation  qui , une 
fois , avilie  & réduite  à une  forte  de  nul- 
lité , difparoît  & s’anéantit. 

Dans  mon  opinion  , au  contraire  , le 
Tiers -Etat  fera  fur  de  fes  Repréfentans, 
parce  qu’il  en  aura  une  double  caution 
dans  leur  intérêt  & dans  leurs  lumières  ; la 
pureté  des  Affemblées  d’Eleftions  ne  fera 
point  fouillée  j ou,  s’il  eft  impoffible  que 
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fintrigiie  & la  cabale  ne  fe  glilTent  pa? 
dans  quelques-unes,  elles  n’y  feront  pas 
du  moins  corruptrices  ^ & la  vertu  n’en 
fera  pas  entièrement  bannie.  Le  Tiers- 
Etat  qui , dans  quelques  Bailliages , peut 
avoir  moins  de  connoiffances  , cherchera 
à fe  mettre  au  niveau  de  celui  qui  en 
’a  davantage;  & les  lumières,  cette  fource 
féconde  du  bonheur  public  , & ce  remedp 
certain  contre  l’oppreffion,  fe  développeront 
en  tous  lieux , avec  d’autant  plus  d’éner- 
gie, qu’elles  feront  dirigées  vers  un  but 
utile.  Chaque  Citoyen , dévoué  à fa  Patrie 
par  les  fondions  qu’il  aura  i’efpérance  d’y 
remplir,  & fier  de  pouvoir  un  jour  la 
fervir  de  fes  talens , s’intéreffera  à fon 
fort  ; voudra  être  le  témoin  de  fa  deftinée  ; 
mourir  dans  les  lieux  où  il  aura  pris  naif- 
fance;  fa  femme,  fes  enfans , tous  les  fiens 
lui  deviendront  plus  chers  ; les  liens  divers 
qui  l’attachoient  à la  vie  fe  refferreront 
tout -à -coup;  & les  mœurs  publiques, 
grand  foutien  des  Empires  , acquiereront 
dans  un  leul  moment , le  reffort  le  plus 
aélif  & le  plus  durable  ; enfin , le  Tiers- 
Etat  confervera  la  dignité  qui  lui  eil 
propre;  & la  Nation,  au  lieu  de  pen- 
cher vers  une  aviliffante  décadence,  pren- 
dra , au  milieu  des  autres  Peuples  de 
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rUnivers , un  caraftere  impofant  de  gran- 
deur & de  majellé. 

J’apperçois  encore  , dans  mon  opinion  , 
un  avantage  & un  luftre  de  plus  pour  la 
Nation  j c’eft  que  les  privations  impofées 
aux  Ennoblis^  & qui  feront  une  jufte  peine 
de  leur  empreffement  à abandonner  leur  Or- 
dre J pour  acquérir  le  droit  de  le  méprifer , 
dégoûteront  une  foule  de  Roturiers  opu- 
lens  des  projets  d’ambition , que , peut- 
etre,  ils  avoient  déjà  formés.  On  aimera 
mieux  être  utile  & confidéré  dans  le  Tiers- 
Etat  , que  nul  & méprifé  dans  la  Nobleffe. 
Chacun  fe  trouvera  bien  à la  place  où  il 
eft  5 & y reftera.  Déformais  , il  y aura 
donc  beaucoup  moins  de  déferteurs  du 
troifieme  Ordre  ; & moins  il  y en  aura  ^ 
plus  le  Tiers-Etat , qui  voyoit  s’élever  de 
fon  fein  une  forte  de  quatrième  Ordre  entre 
la  haute  Nobleffe  & lui , confervera  d’afti- 
vité  5 de  fplendeur  & d’énergie. 

D%près  le  tableau  que  je  viens  de 
préfenter , je  voudrois  qu’il  me  fût  donné 
affez  de  force  & d’éloquence  ^ pour  faire 
entendre  ma  voix  dans  toutes  les  parties 
de  ce  vafte  Empire.  Ce  feroit  aux  Pri- 
vilégiés 5 qui  afpirent  à l’honneur  de  repré- 
fenter  le  Tiers-Etat,  ou  fur  qui  le  Tiers- 
Etat  pourroit  jetter  les  yeux,  que  j’adref- 
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ferois  la  parole.  O vous  , leur  dirois-je, 
oui,  fans  doute,  n’avez  d’autre  intention 
oue  de  bien  fervir  la  Patrie , permettez 
que  je  vous  offre  ici  le  moyen  d’acquitter, 
fur  le  champ , votre  dette.  Ayez  le  courage 
de  prononcer  vous-mêmes  votre  incom- 
pétence ; remettez , entre  les  mains  de  vos 
Commettans , le  titre  qu’ils  vous  auroicnt 
conféré  ; indiquez , fi  vous  le  jugez  con- 
venable , quelque  zélé  Plébéien  digne  de 
vous  remplacer  dans  leur  confiance  ; mais 
jamais  , non  , jamais  , ne  confentez  à rem- 
plir une  miffion  qui  auroit  tant  de  funeftes 
effets.  Ah  de  quelle  honneur  im.mortel  vos 
noms  feroient  couverts  ! Quel  fignalé  fer- 
vice  vous  rendriez  à la  chofe  publique  I 
L’inaftion  à laquelle  vous  vous  condam- 
neriez feroit  i’afte  le  plus  généreux  de 
votre  vie  ; lors  même  que  vous  paroîtriez 
ne  rien  faire  pour  la  Patrie,  vous  auriez 
tout  fait  pour  elle  ; vous  auriez  pofé  l’une 
des  principales  bafes  de  la  félicité  gene- 
rale , avant  même  que  les  autres  Citoyens 
euiTent  concouru  à cette  œuvre  importante. 

Oui  , voilà  ce  que  devroieiq  faire  les 
Privilégiés  bien  intentionnés  -,  & je  crois 
même  que  leur  confcience  leur  en  impofe 
l’obligation. 

J’entends  dire  qu’en  choififfant  indif- 

^remment-. 
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feremment,  dans  tous  les  Ordres,  les  Re- 
preientans  du  Tiers-Etat  5 on  parviendroit , 
par  fucceffion  de  tems,  à confondre  ces 
Ordres , & à effacer  les  diftinftions  qui  les 
réparent.  Mais  pourquoi  vouloir  anéantir 
ces  diftinftions , & confondre  ce  qui  ne 
peut  ni  ne  doit  jamais  l’être  ? La  Réligion 
aura  toujours  fes  Miniftres,  qui  auront  des 
diftinéiions  particulières  : la  Nobleffe  aura 
auffi  les  iiennes  j & il  eft  néceffaire  qu’elle 
les  conferve.  Dans  un  Etat  Monarchique , 
il  faut  des  Ordres  intermédiaires , qui  rem- 
pliffent  la  diftance  entre  le  Prince  & le 
Peuple  , & établiffent  entre  l’un  & l’autre 
la  liaifon , fans  laquelle  il  n’y  auroit  pas , 
dans  le  Gouvernement,  un  enfemble  par- 
fait, Il  eft  utile , d’ailleurs , qu’il  y ait , 
fans  ceffe , en  regard  du  Public,  d’auguftes 
Perfonnes  & des  Noms  impofans , dans 
lefquels  on  aime  à fe  rappeller  de  grands 
aftes  d’héroïfme , ou  des  traits  touchans 
de  bienfaifance , & dont  le  feul  afpeét 
foit  une  forte  d’invitation  au  courage  &c 
à la  vertu. 

Vous  mettez  , ajoute-t-on,  des  obftacles 
à la  délibération  par  têtes.  Ici , j’ai  plus 
d’une  réponfe  à faire. 

Je  ferois  bien  affligé  de  nuire  à cette  forme 
de  délibérer , qui  me  paroît  la  feule  prati- 
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quable,  quand  il  s’agit  de  former  une  conftï- 

tution  ; tandis  que , lorfque  la  conftitution 
eft  faite  , c’efl:  par  la  feule  délibération  par 
ordre  quelle  peut  être  confervée^  & il  de- 
vient même  alors  néceffaire  d’établir  cette 
fécondé  forme  de  délibérer  , ou  une  autre 
quelle  quelle  foit,  pour  éviter  la  fluêf na- 
tion des  fyftêmes,  & prévenir  d’inutiles 
& de  faneftes  viciffitudes. 

' Mais  fi  la  délibération  par  têtes  eft  un  bie% 
■faut-il , pour  y parvenir , fe  jetter  dans,  des 
■.maux  irremédialDies  ? or , ces  maux  5 je  viens 
de  les  expofer  ; & dans  le  détail  que- j’en  ai 
fait,  je  trouverai , je  Fefpere  , peu  de  con- 
tradifteurs* 

Croit-on , d’ailleurs , qu’en  admettant  des 
Privilégiés  pour  repréfentans  du  Tiers- 
Etat,  ce  feroit  un  moyen  d’amener  plus 
facilement  la  délibération  par  têtes  ? Loin 
de  le  penfer  , je  craindrois  , au  contraire  , 
que  les  Ordres  privilégiés  ne  regardaffent 
-comme  leurs  plus  dangereux  ennemis , & 
peut-être  même  , comme  des  efpeces  de 
traîtres , le  Noble  ou  l’Eccléfiaftique  à qui 
le  Tiers-Etat  confieroit  fa  défenfe  ; fur-tout,, 
ü ces  Repréfentans  étoient  d’une  haute  naif- 
fance,  d’un  talent  diftingué,  & juftement 
célébrés  par  les  opinions  qui  auroiënt  attiré 
fur  eux  la  faveur  publique.  La  défiance  ou  la 
haine  croîtroient , en  raifon  de  l’importance 


V 'U-;.  ; ^ ^ - --  i • 

& de  rélévation  du  perfonnagë.  Voici  la 
réflekionbien  naturellè,  que  feroient  laNo» 
bleile  & le  Clergé  : cet  EccîéfialHque  ou 
te  Noble  qui  nous  appartieht , n’a  pu  être 
détaché  de  notre  parti,  pour  fervir  le  Peü-* 
pie  ^ que  parce  qu’il  a été  reconnu  favorable 
aux  prétentions  de  celui  - ci  & contraire 


aux  nôtres  : non-feiilement  il  fera  donc  le 
défeiifeur  de  fes  eommettans  j mais  nous 


aurons  en  lui  notre  Adverfaire  le  plus  zélé  : 
armons-^nous  de  la  plus  févere  défiances 
De  pareilles  idées , que  ne  feroît  point  naître 
la  repréfentation  du  Tiers-Etat^  confiée  â 
des'  Roturiers  ^ feroient  •»  elles  d’heufeüx 
préparatifs  àes  préfages  certains  d’uri 
rapprochement?  Ne  feroient-élles  pas  plutôt 
Un  motif  ou  un  lignai  de  difcorde?  L’Auteur 
de  récrit  intitulé  les  Etats-Généraux  convô^ 


qués  par  Louis  XV I ^ a bien  preffenti  cetté 
îacheufe  conféquehcei  Dans  la  piremiefë 
partie  de  fon  ouvrage  , où  il  traite  en  ühè 
feule  page  ^ & à grands  traits , la  qüeftioü 
que  j’agite , il  s’exprime  ainfi  : qui  fait  Ji  là 
députation  du  troijierhe  Ordre  j confiée  aüx 
Membres  au  fecohd  ^ ne  div  if  croit  pas  la  iVd-^ 
ble^e  j plus  qu  elle  ne  là  réunirait  au  Tiers^ 
Etait  (i)  Qu’on  n imagine  donc  pas  qüê 


(i)  V.  page.  58. 
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l’admiffion  des  Privilëg’és  dans  la  repréfen# 
tation  du  Tiers-Etat , fut  propre  à jfavori- 
fer  ou  même  à forcer  la  délibération  par 

têtes.  . 

Taioute  qu’il  ne  me  paroitroit  pas  con- 

-vènable  que  ce  fût  à un  moyen  de  ce 
genre  que  Ton  dût  cette  forme  de  délibérer, 
fi  annonceroit  ou  fuppoferoit  entre  les  Pri- 
vilégiés f epréfentans  du  Tiers-Etat  & les 
deux  autres  Ordres , une  fecrete  intelli- 
gence , qui , dans  d’autres  points  effentiek, 
porteroit  à la  Nation  le  plus  notable  P^^" 
ludice.  Ce  n’eft  point  dans  la  qualité^  des 
Repréfenians  du  Tiers-Etat , mais  dans  l’uti- 
lité des  chofes  propofées,  qu’jl  faut  trouver  , 
entre  les  Ordres  , des  points  de  réunion.  ^ 
Si  la  délibération  par  têtes,  qu’il  paroît 
que  la  majeure  & la  plus  faine  paitie  des 
■Citoyens  s’accorde  à dèfirer , eft  véritable- 
ment ta  meilleure , elle  fera  etabiie  naturel- 
lement , par  l’empire  de  la  raifon  & la  ne- 
ceflité  des  circonftances.  Que  rAffemblée 
généràle  foit  bien  compofée  ; que  les  ëlé- 
mens , loin  d’en  être  vicieux  , foient  bien 
proDortiornés  ; or  les  chofes  s’arrangeront 

enfuite  d’elles-mêmes.  ■ . 

' Ne  fint-on  pas  qu’en  Dauphiné  , où  la 
conftitution  a réglé  que  les  Repréfentansdu 
Tiers-Etat  ne  pourroient  être  choifis  que 


' ^ \ , 

«Jans  cet  Ordre  (i)  ; il  a été  réglé  , en  même 
tems , que  les  Repréfentans  des  différens 
Ordres  délibéreroient  par  têtes  (2  )?  & 
cette  Province  dont  les  principes  font  fi 
jpurs  (j)  5 la  cotiduite  fi  belle , & dont  le 

(1)  Art.  14.. 

(2)  Art.  56. 

(3)  On  ne  remarque  , dans  la  conftifution  ce  cette  Pfo-^ 
vince,  que  de  légers  défauts,  très-facilement  réformables* 
'Mais  le  mandat  fp  ici  al  qifelle  vient  de  donner  à fes  Dépu- 
.tés  , d’employer  tous  leurs  efforts  pour  que  les  délibérations 
folent  conjlamment  prifespar  les  trois  Ordres  réunis  ^ 6*  qu^ 
les  fuffrages  foient  comptés  par  têtes  yfans  qu  ils  puijfent  voter 
■fur  aucune  propofition  , avant  que  ces  formes  aient  été  défini^ 
tivement  arrêtées^  ; la.  déclaration  formelle  qu  elle  défavoué 
fes  Députés  3 & leur  retire  fes  pouvoirs  j s*ils  contreviennent 
au  mandat  cU de jfus  , ont  de  quoi  étonner.  Qu’une  autre 
Province  donne  un  mandvit  contraire  à Gelui-là  ; qu’une 
troifieme  en  donne,un  qui  foit, contraire  aux  deux  autres^ 
ainfi  de  fuite  ; & les  Députés  des  différentes  Provinces 
n’arriveront  à rAfiemblée  nationale,  que  pour  repartir 
auffi-tôt;  & l’on  rend  impoffible  la  tenue  des  Etats-Gén 
néraux.  Il  faut  bien  fe  mettre  dans  refprit  qu’une  partie 
ne  peut  pas  enchaîner  le  tout;, que  par  conféquent 
une  Province  n’a  pas  le  droit  de  lier  toutes  les  autres  j, 
& d’impofer  des  Loix  à la  Nation. 

Une  grande  erreur  de  Rouffeau  , dans  fon  contrat  fo- 
•ciai , au  chapitre  des  .Députés  ou  Repréfentans eft  d’avoir 
dit ‘que  Députés  du  Peuple  rte  font  ni  ne  peuvent  être  fes 
'Repréfentans  ^ qu'ils  ne  font  que  fes  Commlf aires  ^ qu'ils  nç 
peuvent  rien  conclure  définitivement  ,,  &c.  Cette  erreur  a 
‘été  répétée  par  M.  le  Comte  d’Antraigpes  dans  fes  Mé- 
•moires  fur  les  Etats-Généraux.  De  pareilles  idées  , fi  ellèS 
pouvoient  être  adoptées  , rendroient  impoffible  l’exercic® 
de  l’autorité  iégifiative  qui  réfide  dans  la  Nation. 

Il  n’y  a donc  pas  d’autre  pouvoir  à donner  aux  Députés , 
^ue  celui  que  Philippe- le- Long  preferivoiî  de  leur  donner 

c 3. 
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bonheur  ell: . aujourd'hui  envié  par  la  Nation 
entiere  5 aura  , je  refpere  , une  falutaiçe 
influence  fur  les  Etats-Généraux, 

Je  croisade  plus , que  fi  FopiniQn publique  ^ 
à laquelle  rien  ne  peut  réfiftei  5 & ^oht  la 
puiflance  eft  incalculable  5 achevé  de  çori- 
îacrer  le  principe  de  la  délibération  par  têtes 
elle  finira  par  foumettre  à fes  Loix  ceux 
|îiemes  qui  s y montrent  aujourd’hui  le  plu§ 
rebelles.  De  tbiit  tems  les  vérités  ont  triom- 
phé des  préjugés  & des  obftacles.  Si  quel*- 
'Ijuefpis  le  triomphe  na  éclaté'  quaprès  àç 
longues  années , ç’efl:  que  les  opinions  par-r 
licufieres , dont  renfemble  forme  Fopinion 
P\ibîique  ^ ne  s'éçlairoient  que  fuccej(îÎYe^ 
|nent  ,&  avec  lenteur  \ tandis  quaujour^* 
^ -hui  3 cette  même  opinion  eft  formée  tout- 
|-eoupVpar  Fintérçt  pommun  qui  pouffe 
les  efprits  à 1 examen  & à 'la  recherche  de$ 
objeis  qui  ont  pour  but  Futilité  générale 

|,n.  1^%^.  j U f.QUvmr  de  faire  c.f,  que  ferment:  lts_  Citoyens,  I 
à ils  y étoient  eux-mêmes.  médite  bien  rartîCÎe' 

tuivatit  5 t.i.cé  à^YAvis  de  plufifurs  bçns  Citoyens  , &c.  il 
^enferme  , en  peu  de  mo^  ? toute  la  c\pélrine  relative  au^ 
pouvoirs  des  Députés  : a art.  4.  Les  A|remblées  d*éîeûio^ 
'h,  'doivent  regarder  , comme  chargées  par  la  , Nation 
3î  d’élire  pour  eue.  ôt  non  pour  leur  canton  particnlier. 
Les  DépVté.s  qu’elles  nomnieron't  'ne  font  point  les  Prpr, 
n çureûfs  des  diverses  parties  du  Roy  aun^e  ; ils  deviennent, 
à nnftant  même  dé  leur  nomination  , les  Repréfentans 
Si  nationau^t  ; c’efl:  la  France  qui  les  ckoifitj  par  le  minifterç, 
J?.  d|  ffs  Citoyen?  m 
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& le  bonheur  de  tous.  Auffi  , dans  refpace 
de  deux  années  , Tefprit  public  a fait  en 
France,  un  bien  plus  grand  pas,  qu’il  n’eix 
avoir  fait,jufqu’à  cette  époque , depuis  plua 
d’un  demi-fiecle. 

Les  confldérations  par  lefquelles  on  vou- 
droit  autorifer  Fadmiffion  des  privilégiés 
dans  la  Députation  du  Tiers-Etat , n’ont 
donc  aucune  valeur  ; & , de  plus,  les  avan-^ 
tages  que  procureroit  une  pareille  admiffion, 
ne  gourroient  jamais  entrer  en  balance  avec 
les 'maux  qui  en  feroient  la  fuite  néçeffaire. 

Encore  une  fois,  que  les  élémens  de 
l’Affernblée  nationale  foient  tels  que  je  les 
conçois  ; c’eft-à-dire  , que  chaque  claffe 
ait  les  Repréfentans  qui  lui  appartiennent  j 
que  , fur-tout  5 le  Tiers-Etat  fe  garde  bien 
d’en  nommer  d’autres  j & le  bien  fe  fera  ^ 
par  l’impuifTance  meme  de  faire  le  mal. 

: Qui  eût  dit  5 il  y a fix  mois , que  le  Clergé 
& la  NoblefTe  euffent  fait  les.  aveux , les 
déclarations , les.  facrifices  qui,  de  toutes 
parts  , émanent  de  ces  deux  Ordres  ? ils, 
défendoient  alors  lantégrité  de  leurs  privi- 
lèges, avec  autant  de  chaleur  qu’ils  en  dé- 
fendent aujourd’hui  les  reûes.  Eh  bien! 
les  défiftemens  qu’ils  ont  encore  à faire  ^ 
foyons,  âffurés  qu’ils  les  feront , & qu’ils  les 
feront  plus  façUetnent  & en  moins  de  tempa 
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que  ceux  qu’ils  ont  déjà  faits. 
doit  de  rendre  ces  deux  Ordres  acceC- 
fiblës  aux  premières  idées  de  raifon  & de 
juftiice  d’anciens  foirvenirs  empêchent 
qu’elles  ne  pénétrent  jufqu’au  fond  de  leur 
amët  Mais  ne  défefpérons  point  : feulement 
qu’ofl  ait  Fattention  délicate  de  ne  pas  heur- 
ter avec  trop  de  violence  des  préjugésr 
dëvant  lefqueis  on  fe  gourboit  autrefois  , & 
Fom  n’organife  pas  FAffemblée  natio- 
nale j-de  maniéré  à leur  donner  des  eïjpé* 
rances  de  domination  & de  fuccès. 

Je.  n’aurois  qu’imparfaitement  renmlî 
mon  objet , û je  n’ajoutois  pas  qu’il  ne  mf- 
fit  point  aux  intérêts  du  Tiers-Etat  de  ne 
pas  confier  à des  Privilégiés  le  foin  de  le 
repréfenter.  Il  faut  que,  même  dans 
fon  Ordre  , il  établiffe  des  diftinêHons  ; 
& qu’il  exclue  de  cet  important  miniftere 
tous  les  individus  qui,  par  des  liaifons  fuf- 
peéles  avec  les  deux  autres  Ordres,  ou  avec 
l’autorité  , ne  paroîtr oient  pas  propres  à 
remplir  d’auffi  auguftes  fonftions. 

Piiifieurs  Municipalités  ont  déjà  fait , à 
cet  égard,  des  Régiemens  : mais  un  excès 
de  défiance  en  a emporté  quelques-unes 
au-delà  du  but. 

Que  les  Fermiers  des  Seigheurs  foient 
exclus,  rien  de  plus  fage.  La  ferme  à la- 
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quelle  ils  font  attachés , qui  les  nourrit  > 
dans  laquelle  ils  exiftent  avec  leur  fa- 
mille 5 leur  préfente  un  intérêt  plus  grand 
que  la'  Patrie  elle-même.  C’eft  le  centre 
unique  & comme  le  foyer  de  leurs  affec- 
tions. La  crainte  d’une  augmentation  dans 
le  prix  de  cette  ferme , l’efperance  d une 
diminution,  le  defir  de’  conferver  long- 
temps une  jouiffance  qui  leur  eft  profitable , 
toutes  ces  petites  circonftances  plaçant  les 
Fermiers  fous  un  joug  étranger , otent  à 
leur  ame la  liberté  & lénergie  qui  font  les 
attributs  les  plus  effentiels  du  repréfentant 
d’une  Nation  j en  un  mot,  n’ayant  qu’une 
volonté  paflive , & inftrumens  aveugles  de 
celle  des  Seigneurs , ils  feroient , en  quel- 
que forte  ^ plus  dangereux  que  ceux-ci , 
puifqu’ils  auroient  les  défauts  que  l’on  re- 
doute en  eux , fans  pofféder  les  hautes  qua- 
lités qui  méritent  nos  hommages  ^ c eft-à- 
dire , fans  avoir  cette  noble  élévation  de 
fenîimens , cette  franche  loyauté , ce  ref- 
peft  fenti  pour  l’opinion , qui  diftinguent  la 
Nobleffe  françoife , & qui  permettent  de 
préfager  fon  affentiment  prochain  à tout 
ce  qui  peut  concourir  à la  gloire  nationale. 

Mais  en  excluant  de  la  repréfentation  les  . 
Juges  des  Seigneurs  , comme  Font  fait 
quelques  Municipalités,  & particulière*' 
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ment  celle  de  Dijon , le  Tiers-Etat  s’eti-» 
leveroit  à lui-même  fes  plus  fûrs  & fes  plus 
ardens  défenfeurs.  Voyez  à quelle  claffis 
appartiennent  ordinairement  les  hommes 
qui  font  choifis  pour  Juges  des  Seigneurs, 
C eft  prefque  toujours  un  Avocat  ou  un 
Procureur  des  Parlemens  ou  des  Bailliages 
voifins  des  Seigneuries  ; & parmi  ces  Mi- 
îîiftres  de  la  Loi,  les  Seigneurs  ont  foin 
& s’honorent  même  de  choifir  ceux  qui , 
par  leurs  talens  & leur  réputation,  font 
les  plus  dignes  de  leur  confiance.  On  na 
fait  peut-être  pas  qu’il  j.  a des  Baillia- 
ges 5 dans  iefquels  tous . le^  Avocats  réu-,, 
niffent  plufieurs  Jujliccs  de  Seigneurs  yen 
forte  que  là,  où  cette  ckilTe  d’hommes  fe- 
roit  la  .plus  iiéceffaire , par  la  difette  des 
autres  ^ ■ il  n’en  refterok  pas  un  feul  à la 
caufe  publique.  Il  eft  impoffible  qu’un  pa-^ 
reil  fy.ftême  s’établiffe.  Rien,  en  général, 
n’eft  fi  dangereux  que  de  tomber  dans  des 
extrêmes:,  auffi  contraires  au  but  qifon  fe 
propofe  5 que  nuifibles  à Fobfervation  des, 
autres  réglés  que  Ton  -s’eft  faites.  Les  ' ex-*, 
trêmes  n’ont  jamais  de  durée  ; on  contre- 
vient forcément  au  Réglement  qu’un  pareil; 
vice  infeâei  & quand  une  fois  on  en  a 
violé  un  , on  conferve  enfuite  bien  peu  dg 
refpeél  pour  ceux  qui  hü  (nxYiYmU 
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Les  inconvéniens  de  la  fl:ri6le  obferva^ 
tlon  de  la  Loi  feroient  pires  encore.  Lç 
Tiers-Etat , qui  auroit  craint  d’être  mal 
défendu , finiroit  par  l’être  plus  mal  j & 
|e  moyen  qu’il  auroit  choifi  pour  fon  falut 
le  conduiroit  à fa  perte,  r 
, Que  les  Juges  des  Seigneurs  foient  donc 
éligibles,  comme  les  autres  Citoyens.  Ehl 
fous  quel  prétexte  ferôient-ils  exclus  de  l’ér 
leêlion  ? Seroient-ce  les  émolumens  de  leurs 
places , la  dépendance  dans  laquelle  ils  font 
vis-à-vis  des  Seigneurs , qui  pourroieiit  les 
rendre  fufpeéls  f Les  émolumens  font 
prefque  nuis  ; & l’indépendance  eft  en^ 
tiere.  Certes , le  Juge  qui,  lorfque  fa  con- 
fcience  lui  en  fait  un  devoir , a le  cou- 
rage de  condamner  le  Seigneur  qui  plaide 
injuftement  contre  fes  vaffaux , aura  bien 
celui  d’élever  & , de  défendre  un  avis 
contraire  à celui  de  la  Noble ffe,  quand  fa 
confcience  & fon  intérêt  de  concert  Fy 
exciteront  j fur-tout , quand  il  fera  lûr 
d être  fécondé  par  les  Repréfentans  de  fou 
Ordre , en  qui  il  verra  autant  d’appuis  & 
de  foutiens  de  fes  légitimes  opinions. 

Les  inconvéniens  que  l’on  redoute  en 
admettant  les  Juges  des  Seigneurs  dans  la 
repréfentation  du  Tiers-Etat , font  donc 
chimériques  j & le  ma.1  général  que  pro- 


'duiroit  rexclufipn  de  cette  ciafFe  d’JiomiBes.,' 
entraînetoit  enfiiite  une  foule  de  maux  par- 
ticuliers. La  plupart  des  Juges  des  Sei- 
gnèurs  n héfiteroiemt  pas  à facrifier  des 
ïônftions  peuiucratives , & fouvent  incom- 
modes , qui  5 les  éloignant  d’un  tniniftere 
Lonorable  , les  réduiroient  ^ au  milieu  de 
leurs  concitoyens  & de  leurs  égaux ,,  au 
genre  de  nullité  le  plus  affligeant  3 & les 
Jujîkes  des  Seigneurs  feroient  livrées  à 
cette  race  turbulente  & ignarè  de  Prati- 
ciens de  villages  5 qui , pour  fe  donner  de 
Fimportance,  & faire . regarder  leur  exil^ 
tence  comme  néceffaife,  fe  plaifent  à ex^ 
citer  & à fomenter  les.  procès. 

Les  Juges  des  Seigneurs  font  donc  éli- 
gibles j il  y auroit  même  de  grands  incon-» 
véniens  à les  exclure.  C’eft  enîuite  au  Tiers- 
Etat  à n’accorder  fa  confiance  qu  à ceux 
qui  la  mériteront;  à la  refufer  à ceux  qui, 
par  fintimité  de  leurs  liaifons  avec  les  Sei- 
gneurs, ou  plutôt  par'  leur  dépendance 
vis-à-vis  d’eux , leur  en  paroîtroient  moins 
dignes;  mais  la  claffe  ellermeme  eft  éligi- 
ble & doit  l’être. 

Je  voudrois  qu’il  me  fût  poffible  d’en 
dire  autant  des  agens  du  fifc.  Je  connois , 
*&  l’on  peut  compter , en  grand  nombre  ^ 
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parmreux,  des  hommes  recommandables 
par  la  pureté  de  leurs  principes,  & dif- 
tingués  par  leurs  vertus  fociales  & privées. 
Mais  les  objets  , qui  feront  le  plus  fouvent 
difcutës  dans  les  Etats-  Généraux , feront  re- 
latifs à l’impôt;  & Ton  fent  qu’il  cft  im- 
poffible  de  confier  une  pareille  difcuffion 
à des  hommes  .5  dont  l’intérêt  particulier 
pourroit  fe  trouver  fouvent  en  contradic- 
tion avec  l’intérêt  général.  On  a d’ailleurs 
remarqué  ^pkis  d’une  fois , que , placés  fous 
fa  iTlain  de  l’autorité  , ils  lui  étoient  pref- 
que  toujours  dévoués;  & il  ne  faut  dans 
rAlTeniblée  de  la  Nation , que  des  hommes 
dont  la  liberté  foit  éprouvée  y & l’indé- 
pendance , réelle. 

Ce  n’efl:  pas  qu’un  pareil  dévouement 
fut  aujourd’hui  redoutable.  Ah  ! plût  à Dieu 
que  les  intentons  du  Roi  & des  Miniftres , 
quifavent  fi  bien  féconder  fes  nobles  pjo- 
jets , fuffent  dans  le  cœur  de  tous  les  Re- 
préfentans  de  la  Nation  ! Mais  les  bons 
Rois,  les  grands  Miniftres  ne  font  pas 
immortels.  Il  faut  fonger  à nos  neveux,  en 
travaillant  pour  nous-mêmes.  II  faut  à la 
France  une  conftituîion , qui  réfifte  aux  en- 
treprifes  futures  de  la  corruption  ou  du  défi 
potifme.  Il  faut  affurer  , aux  intentions  du 
Trône,  un  caraftere  de  permanence, 


s’il  eft  poiEble^de  perpétuité  , quiembrâîîe' 
à la  fais  toutes  les  générations*  Il  faut , en- 
fin, que  le  génie  bienfaifant  de  Louis  XVI  ^ 
& celui  de  fon  moderne  Sully , placés  à la 
tête  de  cette  conftimtion  , veillent  à jamais 
à fa  durée  , qu  ils  faffent  refluer  fur  nos 
defcendans  le  bonheur  qui  fe  prépare  pour 
nous  5 & qü’ils  foient  les  tuteurs  éternels 
de  la  félicité  & de  la  gloire  de  FEmpire 
François» 

Queia  conftitütion , qui  Va  fe  former  ^ ait 
donc  toute  la  perfeftion  dont  elle  eft  fuf« 
ceptible;  & écartons ^ avec  foin,  les  divers 
ôbftacles  qui  pourroient  en  déranger  Fhar^ 
monie* 

Attendons  même  ^ attendons  la  fin  de 
ces  combats  violens,  qui  s’engagent^  dans 
quelques  Provinces , entre  les  préjugés  & 
la  raifon.  Ils  ne  font  pas  de  nature  à être 
d une  longue  durée  ^ , dans  le  calme  qui 

leur  füccédera , la  juftice  & la  vérité  feront 
plus  fûtes  de  fe  faire  entendre^  C^eft  une 
chofe  digne  de  remarque, que  la  combinai- 
fon  des  circonflances , qui  fe  font  toujours 
réunies  pour  favorifer  la  révolution  défirée* 
Tôt  ou  tard  la  réfiftance  des  préjugés  de« 
voit  éclater , & Fon  s’y  attendoit  de  toutes 
parts  ; mais  ne  doit- on  pas  s’applaudir  de 
ce  quelle  devance , ce  quelque  temps , 
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Faflemblée  des  Etats-généraux  ^ au  lieu 
d’en  venir  troubler  les  opérations  par  le 
fcaiiclale  qu’elle  y auroit  apporté  ? 

Pour  que  rien  ne  manquât,  dans  ce  mo- 
ment , au  vœu  des  bons  citoyens , il  feroit 
encore  à fouhaiter  que  le  Tiers-Etat , qui , 
dans  l’enthoufialme  de  fa  nouvelle  exif- 
îence  , eft  fi  près  de  l’écueil  qu’il  doit 
éviter  , n’eût  pas  l’air  d’exiger  trop  impé- 
rieufement  ce  que  les  Ordres  privilégiés 
voudroient  peut  - être  avoir  l’honneur  de 
céder  comme  un  facrifice  , il  feroit  à fou- 
liaiter  que , fans  abandonner  fes  juftes  récla- 
mations , il  mît  quelquefois  un  peu  plus  de 
modération  dans  la  maniéré  de  les  expofer. 
Alors  , les  rapprochemeiis  deviendroient 
bien  plus  faciles  entre  les  Ordres  5 l’union 
ne  tarderoh  pas  à fe  former  ; & l’Affemblée 
nationale  ne  feroit  compofée  que  de  ci- 
toyens qu’un  même  efprit  d’équité  & de 
patriotifme  enfîammeroit  pour  la  régéné- 
ration de  la  chofe  publique. 

Ce  n’eft  pas  fans  des  précautions  infinies 
& de  mutuelles  déférences  de  la  part  des 
Ordres , que  peut  être  élevé  le  monument 
immortel , qui  doit  honorer  la  Nation  Fran» 
çoife^  & attefler  à la  fois  fon  bonheur  Sc 
fa  puiffance. 


